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II a paru sur 1’Esclavage Sc la Traite des Negres 
un ouvrage qui ne les defendoit que sous les rap¬ 
ports politiques : l’auteur paroissoit craindre de les 
voir sous le point de vue moral, & il l’abandonnoit 
& la critique des Amis des Noirs. Deux journa- 
listes estimables, effrayes des cris de ces pretendus 
philantropes, passoient aussi condamnation sur cette 
matiere qu’ils n’avoient jamais sans doute approfon- 
die. Enfin on a lu, il y a quelques mois, un der¬ 
nier ecrit dont les expressions philantropiques obs- 
curcissoient tant-la verite, & servoient si mal les 
intents des colons que le silence de l’auteur leur 
efit sans doute mieux convenu. J’ai cru que dans 
ce siecle immoral oil l’on parle tant de vertus, oil, 
malgre tous les assassinats de la philosophic, elle se 
dit pourtant douce & bienfaisante, il etoit dange- 
reux pour les proprietes des colons, de la laisser 
trancher sur cette question, decider que l’Esclavage 
blesse la loi naturelle, & egarer sur cet objet l’opi- 
nion de l’Europe, comme elle est parvenue a l’£ga- 
rer sur des questions interessantes Sc sacrees. J’aL 
pris la plume pour venger les colons Sc le commerce 
de l’injure qu’elle leur fait, pour defendre leur for- 
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tune & leur honneur : car l’abolition de l’Esclavage 
detruit 1’une, en faisant disparoitre les etablissemens 
qu’ils ont faits avec autant de courage que de suc¬ 
cess ; elle attaque l’autre, en depravant la source de 
leurs richesses. 

L’ignorance, si souvent dupe de la philosophic, 
Fignorance qui veut tout juger 8c ne s’eclairer ja¬ 
mais, me jugera rigoureusement sur parole : je re¬ 
clame done le temoignage du commerce 8c des 
colons sur cet ouvrage, qu’un esprit de justice & 
mes rapports avec eux m’ont fait ecrire. Puisse- 
t-il obtenir leurs suffrages 8c me concilier leur affec¬ 
tion ! 

Je n’ai rien dit sur l’egalite que la philantropie 
demandoit pour les hommeslibres de couleur. On 
a vu sans doute que cette mesure impolitique n’avoit 
d’autre but que d’humilier les colons, d’exciter les 
negres a la re volte, d’aneantir le commerce 8c de 
ruiner la France. 

La philosophic pourroit m’accuser d’inexadlitude 
dans la traduction des textes que je cite. On les 
trouvera a la fin de ce Memoire. 

N. B. Personne ne respedte plus que moi les 
vrais philosophes Sc les sensibles philantropes; mais 
personne n’a plus d’horreur que moi des ath^es 8c 
des fa&ieux qui, sous ces deux noms qu’ils profa- 
nent en les portant, n’ont eu. 8c n’ont encore que le 
projet de bouleverser 1’Europe. Ce sont ces homme* 
perfides que j’attaque dans cet ouvrage. Je desi- 
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rerois que la sagesse & l’humanite regnassent dans 
I’univers ; je formerois, avec elles, le voeu d’une 
paix universelle & d’une sainte fraternite parmi les 
hommes, si je ne savois pas, comme elles, que ce 
voeu est aussi vain qu’impuissant, & que les fadlie jx 
£c les athees ne l’emettent que pour egarer les 
hommes probes, soulever la classe nombreuse de$ 
indigens, & soumettre l’Europe & leur tyrannie. 

J’espere, apr£s avoir fait cette juste distin&ion, 
qu’on ne trouvera pas que je suis trop severe en 
parlant de cette philosophic & de cette philan- 
tropie qui ont conqu & execute le plan de devaster 
les deux mondes, sous le pretexte perfide de les 
ameliorer & de les servir; qu’on ne dira pas sur- 
tout que j’attaque indifferemment toute philoso¬ 
phic & toute philantropie. Qu’il soit du moins 
permis a un homme qui a tout sacrifie a ses devoirs, 
de plaider, sans blesser les hommes honnetes, 
cause du commerce, des colons, des puissances 
coloniales meme, pour qui l’extin&ion de l’Escla- 
vage & de la Traite des Negres doit etre desastreuse. 
Un Brissot, qui ne cite sur l’Afrique, a l’appui des 
impostures qu’il debite, que des hommes que leur 
raison & leur vertu a determines, selon lui, a se 
faire Quakers, qui propose pour exemple & encou¬ 
ragement une portion de l’Amerique trompee & 
deja repentante *, comme les fa&ieux citent aux 


* Voyez je refus dc la Convention cn 178S, d’accordcr au Con- 
grcs L faculte de proscrire la Traite des Negres avant 1|08. 
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peuples de l’Europe la France egaree : Brissot, les 
mains souillees du sang de ses concitoyens, a bien 
eu l’audace de se proclamer le defenseur de la loi 
naturelle, & a ecrit contre l’Esclavage. Le public 
ne se lassera-t-il pas enfin de donner sa confiance a 
des hommes dont les a&ions & la vie d&nentent si 
formellement la philantropie ? 


MEMOIRE 



M t M O I R E 

s u r 

L'ESCLAVAGE, 

E T LA 

TRAITE DES NEGRES. 


L E S forfaits & la perfidie de la philosophic sont 
connus & detestes. L’hoaneur, honteux d’avoir ete 
seduit, fait profession d’abhorrer ses principes Ik 
ses decisions, mais l’opinion publique formee par la 
philosophic subsiste, regit les Etats & prepare leur 
mine (l). 


(l) Lorsque l’homme d*Etat ne forme pas 3’opinion publique; 
en se servant de ceux qui la dirigent, ou en les mettant hors 
d’etat de la regler, qu’il ne dise pas qu’il se soumet A l’opiniou 
gen6rale : sa foiblesse le soumet au joug de quclques fa&ieux \ 
Telle fut la cause de leurs inconcevables progres en France. 
C’est ainsi que les philosophes obtinrent la destru&ion des Je- 
suiteB, qui, en formant toutes les classes de la society & la sou- 
mission & Dieu & aux Souverains, aneantissoient continuelle- 
ment un plan dont les bases necessaires Stoient l'immoralitS 
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Sans doute on salt aujourd’hui que son systeme 
de clemence, d egalite, de liberte devoit imposer 
siience aux loix, cjiviser les citoyens, couvrir l’Eu-r 
rope de chalnes humiliantes, l’inonder d’ecfits im-r 
pies & homicides, & porter le fer & la flamme dans 
tous les Empires. Mais la multitude ne voit en¬ 
core qu’injustice dans les loix de nos peres, que 
prCjuges dans leurs opinions religieuses, que barr 
barie dans leurs institutions politiques. Elle suit 
toujours & sans exampn le mouvement qui lui fut 
imprime par la philosophic. 

Je v^is traiter une questipn que les philosophes 
pnt decidee, que l’Europe juge sur leurs faux me- 
moires, & qu’elle croit pourtant avoir soumise aux 
seules lumieres de l’humanite & de la Religion. 
C’est ainsi qu’ep egarant le sentiment, la philosophic 
a fait recevoir toutes ses abstractions. 

Cette question presentee avec precision sera fa- 
cilement resolue. 


& l’oubli de tous les devoirs. Aussi a-t-on vu, dans l’espace 
de trente ans l’opinion changer, au point que le Frangois a 
passe du respeft pour Ja Religion & de l’amour pour son Roi a 
un tel mepris de tout culte, d un tel desir d’iodepepdance, que 
I’attacbement & l’autel & au trone etoit devenu un ridicule, 
que les ames fortes pouyoient seules braver. Qu’il seroit facile 
de prouver que le gouyernement fut pendant ce terns toujours 
egare par l'opiniop ! C’est done par le juste & le vrai, tous deux 
immuables, que 1’hpmme d’Etat doit &tre dirige. C’est ainsj 
qu’il edt redresse l’opiuion, qui prot6geoit des erreurs, & con-; 
(luisoit la France au bord de l’abime oh elle s’est precipitee. 
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L’Esclavage blesse-t-il la loi naturelle Sc la loi 
divine, comme le dit cette sanguinaire philosophic 
qui bouleverse les deux mondes ? 

L’Esclavage chez les Europeens est-il un mal- 
heur pour les Noirs ? 

Est-il indifferent aux Puissances maritimes de 
proscrire l’Esclavage ? 

Je reponds que 1’Esclavage reconnu par les na¬ 
tions, erige par elles en droit des gens, ne blesse ni 
la loi naturelle, ni la loi divine. 

Que loin d’etre un malheur pour les Noirs, il 
estpour eux une faveur du eiel (2). 

Et que les Puissances maritimes, en abolissant 
l’Esclayage, perdront leur influence dans la ba^ 
lance politique de I’Europe. 

La guerre que l’homme fit presqu’en sortant des 
mains de Dieu, ce triste fleau qui ne disparoitra 
jamais de l’Univers, assigna long-terns a la race 
humaine une place parmi les animaux les plus 
fproces. Les vainqueurs massacroient de sang froid 
leurs prisonniers ! Quelques sages proposerent d’e- 
changer ces scenes sanglantes contre l’Esclavage. 
Les prispnniers furent alors reduits en servitude, & 
1’interet calma la soif de la vengeance *. L’Escla¬ 
vage fut done le remede applique aux maux $es 

(2) J'ose assurer que celte expression ne paroitra pas exa- 
geree, lorsque la le&ure de ce memoire sera achevce. 

* Les philosophes, qui ont erige la souverainete du peuplc 
en principe, oseroient-ils bien soutenir que toutes les cations 
n’aient pas eu le droit de faire dc la servitude une loi qui abro- 
geoit la peine de mort ? 
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guerres inevitables parmi les hommes. Ces guerres 
n etoient pas elles-memes une violation de la lot 
naturelle, puisqu’elles ne sont criminelles devant 
Dieu que lorsquelles sont. injustes. L’Esclavage 
n’a done pas attente a cette loi sainte (3). 

Tous les peuples l’adopterent, & l’on peut defier 
la philosophic d’en citer un chez qui il ne fut pas 
adtnis avant la naissance de Jesus-Christ. On le 
trouve etabli dans les siecles les plus rccules chez 
les Juifs & chez les Egyptiens. Joseph fut achete 
par Putiphar. Agar etoit l’esclave d’Abraham (4). 

(3) La servitude est une disposition du droit des gens, qui, 
contre Vordre naturcl , soumet un borarae au doraaine d’un autre. 
Inst. lib. I. tit. iii. §. 2. de Jure Pers. Par le droit des gens 
tin prisonnier fait & la guerre etoit soutnis au dotnaine de celui 
qui l’avoit pris, pour eviter un plus grand mal. Ce qui a etc 
requ d’un consentement unanime par toutes les nations. 

Ces paroles contre Vordre naturel signifient que l’Esclavage 
a ete introduit coptre l’etat primitif que les hommes avolent 
requ de la nature. Liv. iii- §. de Just. & Jur. 1. 32. de Regul. 
Jur. Mats non contre la raison on le droit naturel, parce qu’il a 
paru plus raisonnable & plus humaia de garder ceux qu’on a 
vaincus dans une juste guerre & d’en faire des esclaves, que 
de les tuer, en vertu du droit que donne la vi&oire. Liv. iii. 
§. de Just. & Jur. liv. xxxii. §. de Reg. Jur. C’est par 
cette raison que Pufl'endorf fait deriver servus de ser-vare, & non 
de serv'tre. 

(4) “ Qui avoit une esclave Egyptienne, noromSe Agar.” 
Genese, c. vi. v. 1. Cette femme, parmi d’autres dont Pharaon 
tit present d Abraham, fut donnSe £ ce patriarche pour quit 
e.verfdt a son cgard tous les droits d'un maitre sur son esclave. Ce 
fut dans le terns que ce saint homnae se trouvoit en Egypte. 
Cbrysost. Hamel. 36. Or Abraham pril Ismael son fils, tous 
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Oil il faut fenoncer k la Religion Chretienne, oil ft 
faut croire que ce Juste de la loi Hebiaique ne 
viola pas la loi naturelle en possedant des es¬ 
claves (5). 

Toutes les nations en firent, toutes en ache- 
terent; Tignorant & le sage en avoient (6). Per- 

ses serviteurs & generalement tons les esclaves qu'il avnt achetls ... 
Le meme jour Abraham & Ismael son fils furent circoncis, & 
toutes les persontres de sa maisoti, servlteufs, esclaves & etrangers 
furent egalement circoncis.” In Gen. cap. xvii. V. 23, 2 6, & 

27 - 

(5) On peut lire les loix sur 1’Esclavage dans l’ancien testa¬ 
ment. Levitique, chap. xxv. Apres avoir dit, v. 3 9, 40,41, 42, 
qne l’lsraelite qui se seroit vendu pour esclave ne le seroit que 
jusqu’d 1’annee du jubtle, Moyse ajoute, v. 44, 45, 4 6 : "que 
vos esclaves soient tir6s des nations qui sont autour de vous, 
ou des etrangers qui demeurent parmi vous, ou de ceux qui en 
naitront dans votre pays. Ce sont lH ceux que vous prendrez 
pour esclaves, que vous transmettrez & vos descendans par droit 
d’hdritage, & que vous possederez pour toujours.” Croirions- 
nous que les Juifs eussent des loix contre la loi naturelle? 
Mais la raeurtrtere philosophic me demandera sans doute si 
j’offre aux nations, pour pratique dela loi naturelle, les ordres 
d’executions sanglantes que Dieu donna aux Juifs j car elie 
abuse de tout. Je dois faire observer la difference qu’il y a 
entre un ordre donne d une 6poque oil Dieu vengeoit sa ma- 
jeste outragee & une loi ficrite qui devoit subsister. Rarement 
il charge les homines du soin de S3 vengeance; l’impunite des 
philosophes de ce siecle en sera peut-etre la preuve. 

(6) Dupartagequi fut fait du monde en divers etats, naqui- 
rent des guerres qui rendirent esclaves ceux que la force des 
arme9 soumit a la puissance des vainqueursj Liv. iv. §. de 
Just. & Jur. & comroe on ne pouvoit entretenir le commerce 
par le seal contrat d echange, ces homines etablirent le contra* 
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sonne ne r-cclama contre cette loi generale. Se- 
neque attaqua des maitres qui faisoient mourir leurs 
esclaves; il demanda pour eux des traitemens hu- 
mains commandes par la loi naturelle (7) : il main- 
tint par la meme FEsclavage. Si le consentement 
de toutes les nations fut toujours de toutes les 
preuves morales Fargument le plus incontestable 
des verites, meme dogmatiques, cet accord des 
peuples les plus polices, & cette pratique univer- 
sellement etablie de FEsclavage chez toutes les 
nations, prouvent du moins qu’il n’outrage pas la 
loi naturelle (8) f 

Mais n’est-ce que dans les siecles eloignes que 
je trouve Fexemple de l’Esclavage ? IJn ordre reli- 

de vente : JL>- i- § de Contrah. Empt.&la plupart des autres dont 
nous reconnoissons devoir l'origine au drpit des gens. L. iv. 
cum seq. de Just. & Jur f 

Sur ce droit reconnu par toutes les nations, elles firent des 
loix. Il me suffit de citer les loix alia seniia & fusinia caninia. 
du temps d’Auguste, epoque oil les Romains etoient le peuple 
le plus police, & le plus instruit de la terre. 

(7) " Vous croyez que tout vous est permis envers votre 
esclave, parce que vous l’avez achete. Cependant il y a des 
traitemens que le droit commun des homines vous defend 
d’exercer sur lui.” Sen. de Clem. c. xviii. 

C’est done Tabus de la servitude, & non la servitude qui 
blesse la loi naturelle. Au reste Seneque ayoit sept cents cm- 
quante esclaves. Lett, de Sen. 

(8) On enseigne dans toutes les ecoles que ce qui est gene- 
ralement adopte par les nations n’est pas contre le droit natu- 
rel. On enseigne partout le code Justinien, dans lequel il est 
traite de l’Esclavage sous tous les rapports, excepte celui de 
sa prefendue contravention il la loi naturelle. 
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gieux ne fait-il pas ses prisonniers esclaves ? I’er- 
sonne ne lui conteste ce droit. II est justifie par 
celui que prennent ses ennemis. N’a-t-il pas le 
droit de vendre les prisonniers qu’il a reduits en 
servitude ? II seroit absurde de le lui disputer ; car 
s’il existoit un crime, ce ne seroit pas celui de ven¬ 
dre, mais de faire des esclaves. La Vente d’un 
objet mal acquis n’est un crime, que parce que 
e’en fut un de s’approprier cet objet. Si cet ordre 
ne vend pas les prisonniers dont il a fait des esclaves, 
il les occupe par droit de represailles a des travaux si 
durs qu’il seroit heureux pour eux qu’ils fussent 
vendus a des particuliers a qui l’interet, comme 
1’humanite, parleroit en faveur de ces infortunes. 
Ob seroit done le crime de ceux qui les achete- 
roient (9) ? 

La philosophic a repandu ses tenebres sur cette. 
matiere ; un seul mot y portera la lumiere. 

L’Esclavage n’est pas dans Vordre nature /, puisque 
tous les hommes devoient naitre libres : mais e’est 
confondre les principes que d’assimiler Vordre na - 
turel au droit naturel ; le premier peut etre enfreint, 
il l’a ete souvent. 

Tous les hommes najssent egaux comme libres. 
Leur force 8t leur adresse devoient seules faire une 
difference entre eux; cependant excepte les philo- 
sophes de ce siecle, qui vouloient dominer par le 


(p) En appliquant ce raisonneraent ^ la traite des negres, 
on verra k quels tourmens les arrachent ceiiK quf les achetent. 
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systeme dc fegalke, -tous les peuples -polices ont 
admis Finegalite des conditions & des ra-ngs. 

La poiygamie est dans l’ordre naturel, & elle est 
defendue par la loi Chretienne. 

Le celibat est centre Fordre nature], car il s’at- 
taclte 4 soemettre la passion la plus naturelle comme 
la plus knperieuse, & son observation semble affliger 
la nature; rependant le c£libat est un conseil de 
la loi de J£sus-CIirist<10). 

Lapropriete est centre Fordre nature!, puisque 
nous naissons tous avec des droits egaux k cette terre, 
que nous devonshabker; eependant toutes les nations 
ont mis les proprietes sous la sauvegarde du droit 
•sacre des gens <11). On peut done enfreindre 
fordre naturel, on ie doit m£me toutes les fois que 
cette infraction tend au bien de tous (12): & tel 


(jjq) La philosophic a. detrait tous les voeux religieux en 
France. II faut en convenir, la chaine des veeux de pauvrete, 
cThumilite, d’obeissance & de ebastete est plus dure que celle 
des negres: les combats des religieux recommencent sans cesse, 
& leur volonte peut verier j raais ces veeux plaisent & Dieu: il 
donne des armes pour combattre : respeftous sa volontS, tandis 
quejles philosophes .la condamnent. 

(11) Les hommes setant appergus que les biens, que la na¬ 
ture avoit rendus communs, excitoient des disputes qui trou- 
bloient la paix & Turnon, se department de cette communaute 
par un consentement unlversel: les domaines furent separes. 
Just, commente par Ferridre, liv. i. tit. ii. pag. 33. 

(12) Il faut distinguer l’ordre naturel: naturalis bumana na¬ 
ture conditio. 

Le droit naturel du premier ordre : jus gentium primum. 
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fut le motif de l’Esclavage ancien. Je prouverai 
bientot jusqu’a. l’evidence que celui des negres leur 
est au moins aussi utile qu’il peut l’etre aux colons. 

Toujours consequente au plan quelle avoit fait 
de detruire tout ce qui etoit, la philosophic a ecrit 
pour la liberte, Fegalite, & contre le celibat (13) ; 
elle donne au peuple l’esperance de la loi agraire : 
clle emploie toujours le meme moyen ; sa sagacite 
voit partout la violation de la loi naturelle : elle 
feint de la confondre avec l’ordre naturel. C’est 
que la distin&ion de l’une & de l’autre lui enleve- 
roit toutes ses conquetes. 

Si les hommes reunis en societe peuvent, sans 
cesser d’etre justes, attaquer l’ordre naturel; si en 
etablissant i’Esclavage en faveur d’une institution 
politique de la plus grande importance, on n’a 
touche qu’al’ordre naturel; comment sur un faux 


•Le droit naturel du second ordre, ou droit des gens : jus.gen- 
tium secundarium. 

Le premier,peut & doit m£me etre enfreint quelquefois. 

Le second ne peut l’etre par aucune raison. 

Le troisieme est si respectable qu’il est difficile d’y 'toucher 
sans crime, puisque cet attentat frappe souvent sur les objets 
les plus sacres parmi les hommes, & devient la source des plus 
grands malheurs. 

(13) Presque tous les chefs de la philosophic moderne furent 
celibataires, quoiqu’ils ecrivissent contre le celibat. Ils ne 
croyoient pas en Dieu, ils donnoient done l’exemple de la li¬ 
cence. Mais comment auroient-ils pris le joug du mariage ? 
II pese trop sur 1 egoiste pour qui les noms de pere & d o- 
poux sont unc censure continuelle. 
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etfposS de la philosophic, & par respedl pour ses 
astucieuses conceptions, veut-on le retablir en rui- 
nant de grands £tats, des millions d’individus, & en 
versant des flots de sang ? C’est uiie extravagance 
de ce siecle abuse, qui subit le joug de la philoso¬ 
phic & ne voit pas quelle ravage les proprietes, & 
qu’elle attente au droit naturel, lots m^tne qu’elle 
pretend les defendre. Telle a ete sa marche ; elle 
a attire les regards sur l’Esclavage des negres, & 
exagere les inconveniens de leur servitude, pour 
repandre ensuite dans ses ecrits faux & corrupteurs 
tine telle passion de la liberte que tout ce qui pouf- 
roit meme la regler partit insupportable aux peu- 
ples. Cest ainsi qu’elle est parvenue & leur donner 
tant d’horreur de toute domination. On ne m’ac- 
cusera pas sans doute de la calomnier; elle a leve 
le masque, Sc range la licence & la r6volte & la t£te 
des droits de l’homme. 

J’ai prouve que la servitude fut une disposition 
du droit des gens, generalement adoptee, qu’elle est 
presque aussi ancienne que le monde, & qu elle 
n’est pas contraire & la loi iiaturelle. On me dira 
sans doute que les nations Chretiennes l’ont abolie 
entre elles a la guerre (14), jen conviens. Elies 


(14) A la guerre seulement: car la servitude existe dans 
presque tout le nord de l’Europe, & avec elle l’innocence & 
l’aisance des serfs, tandis qu’au midi de l’Europe, la liberte 
n’offre que l’aspedt de la corruption, de la licence & de la 
miscre du peuple, abandonne si ses propres moyens, & aux 

leqons 
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lavoient, pour epargner les vaincus, des promesseS 
futures plus magnifiques qu’un interet temporel. 
Mais la defense d'acheter les esclaves que font les 
autres peuples, est-elle une consequence juste de la 
conduite qu’elles tiennent entre elles envers leurs 
prisonniers ? Non, sans doute. Par cette defense, 
elles ne pourroient point empecher des peuples, 
chez qui leur religion & leurs decisions ne sont 
point reques, de faire leurs prisonniers esclaves. 
Cette defense produiroit-elle un effet favorable a 
ces prisonniers que leurs vainqueurs font esclaves ? 
Non encore: car je prouverai bientot que cet 
usage est etabli de tout terns en Afrique, & que le 
sort de ces esclaves etoit infiniment raalheureux 
avant la traite qu’en font les Europeens. Cette de¬ 
fense ne seroit done pas seulement sans effet utile, 
elle seroit encore desastreuse pour le negre esclave 
en Afrique. II est deja demontre que l’Esclavage 


lemons philosophiques sur f usage de la liberte. La raison en 
est simple. D’un cote l’egoisme prend soin des paysans serfs, de 
l’autre il abandonne les paysans libres. En faisant ce parallele 
trop vrai, je suis bien eloigne de reclamer la servitude pour le 
midi de l’Europe : mais je prouve que les impies, en preparant 
leur iniquit6 par l’examen des droits de l’homme, & en la con- 
sommant parmi nous, avoient bien juge qu'il y avoit trop loin 
pour le succes de leur plan, de la servitude a la licence & de 
1’innocence a la corruption. Ce nest done pas la liberte des 
peuples que j’attaque, e'est la philosophic qui en abuse. C’est 
elle qu’on ne peut trop se presser d’aneantir. Perisse le nom 
de cette se&e infernale ! 


B 
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ne blttsse pas le droit naturel. L’ordre de Malrhe, 
en reduisant en servitude les prisonniers des peu- 
ples qui conservent 4 la guerre ce droit avec lui, 
est bien eloigne de croire que FEsclavage soit en 
contradiction avec la loi du Christianisme ; car nul 
motif, en ce cas, ne pourroit lui permettre de 
Fexercer. Quel avantage tireroient done les Puis¬ 
sances Chretiennes de cette defense ? Sur quoi 
pourroit-elle etre fondee ? Je le dis avec confiance ; 
elle manquera son but! Et pourtant l’existence de 
quinze millions de citoyens en Europe depend de 
FEsclavage & de la Traite des Negres, & leur 
abolition seroit un attentat contre la propriete (15), 
ce droit sacre des gens dont la violation est un for¬ 
fait! 

En parlant & des Chretiens, j’etois dispense de 
montrer que FEsclavage ji’etoit pas contraire a la 
loi naturelle ; il me suffisoit de prouver qu’il ne 
blesse pas la loi divine, puisque ces deux loix sont 


( 15 ) L’abolition de l’Esclavage viole la propriete, en ravis- 
sant l’esclave a son maitre. Celle de la traite des negres viole 
la propriete, en rendant nuls des etablissemens faits d grands 
frais par le commerce & les colons. Elle viole la propriety, en 
aneantissant le commerce qui fait vivre le quart de l’Europej 
car il est impossible de suppleer l’Esclavage & la Traite des 
Negres. Comme le commerce a prodigieusement augmente 
la population de 1 ’Europe, en perdant le pere de cette nom- 
breuse famille, il faut la detruire aussi. Cette sanguinaire exe¬ 
cution est dans le plan de la philosophie, dont le couteau doit 
operer en Europe cette diminution de population. 
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inviolablement unies. Je promets d’en porter la 
preqve pour les Chretiens jusqu’a la demonstra¬ 
tion. 

On diroit que les echos de la philosophic ne 
connoissent d’Eselavage que celui que font les 
pirates qui volent des hommes sur mer, comme 
dans les forets des brigands volent nos bourses. D 
faut tout dire a l’ignorance: ces bandits sans pa- 
tente & sans mission, traites comme les brigands, 
meurent par le meme supplice. Telle est la diffe¬ 
rence entre cet Esclavage, & celui que la Religion 
Chretienne trouva generalement etabli. L’un ex- 
cita l’horreur de toutes les nations, l’autre fut erige 
par elles en droit des gens. II seroit extraordinaire 
sans doute qu’il eftt ete reserve a l’antropophage 
philosophic d’apprendre aux hommes que tous les 
peuples de la terre s’etoient accordes jusqu a pre¬ 
sent a outrager la nature & son auteur. 

Depuis dix-huit siecles le silence de l’Eglise sur 
l’Esclavage suffiroit pour ne nous laisser aucun doute 
sur sa legitimite. Un catholique (16) sait que 
l’Eglise ne l’aurait pas tolere, s’il blessoit un pre- 
cepte de la loi de Jesus-Christ. II est impossible 


(16) Tous les Chretiens, de quelque sefte qu’ils soient, re- 
connoissent du moms la primitive Eglise. Son silence doit leur 
dire quelle ne le mit jamais au rang des crimes. Ils verront 
encore que Saint-Pierre & Saint-Paul non-seulement ne lepros- 
crivent pas, mais qu’ils l’admetteiu & donnent des conseils aux 
raaitres & aux esclaves. 


R2 
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de citer une circonstance oil 1’Eglise ait foudroyd 
l’Esclavage; il n’est done pas en contradiction avec 
cette loi sainte. Ni sa douceur ni sa charite n’en 
sont troublees. Cette premiere vertu commande 
aux maitres l’humanite & la bonte pour leurs es¬ 
claves. Leur interet leur fait la meme demande. 
La charitC en nous ordonnant de trailer les hommes 
comme nous-memes, ne detruit pas l’Esclavage % 
car excepte l’orgueilleuse philosophic qui veut tou- 
jours vaincre ou mourir, il y a peu de soldats qui ne 
consentissent, comme les anciens, & etre esclaves 
plutot que d’etre massacres, ou qui, comme les 
negres, ne preferassent un esclavage doux aux fers 
que donnent a ces mallieu reuses viClimes d’une 
guerre interminable leurs feroces concitoyens. 

Mais seroit-il vrai que les vertus du Christianisme 
n’eussent pas besoin d’etre expliquees, ou que cette 
explication appartint a la philosophic qui, souillee 
de tous les crimes, feint de ne distinguer jamais 
les preceptes des conseils, 8c s’obstine, les mains 
teintes de sang,, a n’adppter que la theorie de 
ceux-ci. 

Sans doute la perfection de l’Evangile donnera la 
liberte aux esclaves; car elle depouille l’homme de 
tous ses biens. Est-ce une doCtrine generale ? & 
la societe existeroit-elle avec ce depouillement uni- 
versel ? 

L’humilite aussi fixe chaque chretien a la derniere 
place. Si cette loi n’avoit point de bornes, le pays 
qu’habiteroient ces hommes parfaits, qui cederoient 
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les places aux autres, qui les refuseroient a leur 

tour, seroit bientot la conquete des mechans qui 
voudroient l’envahir. Convenons done que les ve¬ 
rities du Christianisme ont leurs bornes. Les con- 
seils sont pour le petit nombre & les preceptes pour 

tous. Mais les preceptes ne defendent pas 1 Escla- 
vage; car il est impossible que 1 Eglise garde le 
silence sur la violation d’un precepte de la loi chre- 
tienne. 

Un souverain admet chez lui un etablissement, 
quand il fait des loix pour le regler, le modifier ou 
l’etendre. L’Eglise souveraine spirituelle a fait les 
siennes sur l’Esclavage ; elle l’a done admis. Saint- 
Pierre & St. Paul donnent des conseils de douceur 
aux maltres & d’obeissance aux esclaves: si l’Escla- 
vage eftt ete contraire a la loi qu’ils enseignoient, 
un chretien ne doute pas qu’ils ne l’eussent attaque 
comme les idoles erigees en divinites par les payens, 
qu’ils n’eussent fait renoncer a la possession des es- 
claves, les idoMtres qu’ils ne pouvoient plonger 
dans les eaux du bapteme avant qu’ils n eussent re- 
connu & abjure leurs erreurs. Ils ne composoient 
pas avec le crime, ils ne craignoient pas d’attaquer 
les passions des homines! s’ils firent respe6ler les 
tyrans, ils prescrivirent la desobeissance a leurs or- 
dres lorsqu’ils commandoient ce qui violoit la loi 
naturelle ou la loi divine : avec le meme courage ils 
auroient defendu la servitude. Quand ils ne fai- 
goient que la modifier, ils decidoient done qu elle 
£ 3 
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ne blessoit pas la loi dont ils etoicnt les inter- 
pr£tes. (17) 

Si beaucoup de Chretiens dans ces terns de fer- 
veur affranchissoient leurs esclaves, ils abandon- 
noient aussi leurs propri£t£s, ils tendoient a la per¬ 
fection evangelique. Les autres conservoient leurs 
esclaves, sans que les apotres le leur defendissent; 
ce n’etoit done pas une infraction a la loi. Car 
ceux, qui, lorsqu’ils le pouvoient, conduisoient Ids 
fidelles par la voie des conseils, leur eussent appris 
ti ne pas transgresser les preceptes. 

Si l’acquisition ou la possession des esclaves avoit 
viole la loi, cette infraction publique efrt ete punie 
publiquement: or il est certain qu’elle ne le fut ja¬ 
mais, & que la servitude exista pendant plusieurs 
siecles au milieu des chretiens, non seulement sans 


( 17 ) Maitres, exercez toute justice & toute equite envers voa 
esclaves., sachant que vous avez vous-mdme un maitre dans le 
ciel. Epit. aux Colosse. 

Que les esclaves soient soumis en tout a leurs maitres, cher- 
chant k les contenter & dvitant de les contredire. Ep. a Tite. 

Esclaves, obeissez k vos maitres selon la chair, avec crainte & 
tremblement, dans la simplicite de votre coeur, comment J.C. 
Colos, 3, 22. Tite 2, Q. 1 Saint-Pierre 2, 18. 

Ne servant point parce qu’on a les yeux sur vous,&pour plaire 
seulement aux hommes, mais corome des serviteurs de J. C. qui 
accomplissent avec zele la volonte de Dieu; sachant que eba- 
cun recevra du Seigneur la recompense du bien qu’il aura fait, 
soit esclave ou libre..... Et vous, maitres, remplissez egalement 
toute justice envers vos esclaves, en leur pardonnant leurs 
fautes, sachant que votre maitre & le leur est dans le cieb 
Epit. aux Ephes. 
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reclamation, mais tneme sous la protection des deux 
puissances, ce qui ne laisse aucun doute sur sa legi¬ 
timate. 

Constantin fait une ordonnance pour empecher 
que les creanciers soient prives de ce qui leur est 
dCi par 1’afFranchissement des esclaves de leurs debi- 
teujrs, & il commande que ceux-ci remettent par 
ecfit leur intention de les affranchir entre les mains 
d’un Diacre qui en fera part aux fidelles assembles 
dans le saint temple. Que fait le Diacre ? Refuse- 
t-il d’obeir ? (18) II le doit pourtant, si Dieu pros- 
crit la servitude & si l’Eglise'' la condamne ! II exe¬ 
cute la volonte du prince a qui il doit son obeis- 
sance, lorsque ses ordres ne blessent pas les loix 
sacrees, qui commandent aux Rois comme a leurs 


(18) Il faut remarquer quil y avait avant Constantin troi* 
manieres d’afFranchir, introduces par le droit des gens: inter 
amicoSffer honorem mensce, &per Epis'olam. 1.1. § 5. 1. c, de Latin, 
libert. toll. Constantin en .fit une ceremonie religieuse pour 
conserver au creancier, meme par le souvenir des principes re- 
ligieux, les droits dont rafFranchissement auroit pu le frustrer. 
1. 1. & 2. cod. de his qui in Eccles. manumitt. 

L’afFranchissement se faisoit encore vindiftd. Le magistral & 
qui lenjaitre presentoit l’esclave, luidisoit: aio ie liberum esse 
Quiritium, & il mettoit sur sa tete un chapeau, symbole de la 
liberte. La philosophic, en France, a donne le bonnet rouge 
pour symbole de la licence, quelle a etablie daus le peuple. 
Elle na demande la liberte des negres que pour les pousser aux 
derniers esces de la licence. Elle s’est chargee elle-meme de 
prouver mon assertion. 
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derniers sujets. Un concile s’assemble (ip) & pro* 
nonce anatheme contre celui qui engage l’esclave & 
refuser ses services a son maitre. Ce concile prouve 
que les docteurs de la loi n’avoient pas vu pendant 
six si£cles que l’Esclavage f&t en contradiction avec 
elle : il est evident que ce concile n’enseigna pas 
l’erreur : car l’Eglise l’aurait condamne : or elle ne 
Fa pas condamne, & de ce qu’elle ne Fa pas fait, il 
resulte pour tout catholique qu’elle n’a dft ni pu le 
faire ; parce que, je le repete, l’Eglise ne peut to- 
lerer ni taire l’erreur. Et certes nulle erreur ne 
seroit aussi publique ni aussi longue, que celle qui 
seroit enseign^e dans toutes les ecoles saintes & pro¬ 
fanes depuis dix-huit siecles. 

Les Gregoire, les Chrisostome, les Antonin, les 
Thomas, les Isidore, les Jerome, les Bonaventure 
savoient mieux sans doute, ce qui violoit les princi- 
pes du Christianisme que les philosophes modernes, 
Lorsque nous les voyons professer sur l’Esclavage, 
donper leurs conseils & leurs leqons sur ce qui est 
juste oil ne l’est pas dans la servitude, decider 
qu’elle est de droit des gens, qu’elle emane du droit 
naturel, assurer que le Chretien n’est pas oblige 
d’afFranchir son esclave (20), decider que l’enfant 

( 19 ) Si quelqu’un, sous pretexte dela religion, enseigne i un 
esclave de rnepriser son maitre & de 1 ’abandonner, & si au con- 
traire il ne lui enseigne pas qu’il doit servir avec toute droiture 
& tout respe£lt> qu’il soit anatheme. Concil. Gangrens. in can. 
& quis. 38. 17. IT. 4. 

( 20 ) Saint Antonin, le plus grand theologien de son siecle^ 
dit? dun Juif on un Payen, apres avoir ete achet 6 par un 
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tie l’esclave suit la condition de sa mere {2l), or- 
donner l’obeissance parfaite de l’esclave au maitre 
sur tout ce que la loi de Dieu ne defend pas (22), 
fixer a l’esclave la circonstance ou il peut sans crime 
fuir son maitre (23), ordonner son mariage malgre 
l’opposition de son maitre (24), pourvu que celui- 


Chretien, veut devenir Chretien, il n’acquert point par la la 
liberte j d’oil il suit qu’il peut etre vendu comrae auparavant. 
Il serait pourtant digne de la cbarite de l’acheteur de donner la 
liberte a l’esclave en parcil cas, quoiqu’il n'y soit pas oblige, 
3. part. tit. 3. c. 6 . §. 5. 

( 21 ) Saint Antonin, 3. part. tom. 3 chap. 6. §. 6 . Silvest. 
Ver. Servitus. ^[. 4. dit: Selon les loix civiles, J’enfant suit 
la condition de sa mere, relativement a letat de servitude ou 
■de liberte. Saint Thom, in 4 Dist. 3 6. dit la meme chose, & 
il ajoute, & cela a bon droit . Saint Gregoire pense de rue me, 
1. c. Ep. 53. in c. Indecens unicum de natis, ex lib. ventre., 1. 4. 
Ait. 10 . St. Isidore Etymol. 1. Q. c. 5. in Canon. Liberi. Pin, 
32. ^[. 4. Les enfans d’un homme libre & d'une femme esclave 
sont esclaves. 

(22) St. Antonin, expliquant les mutuelles obligations de 
Pesclave &du maitre, tit. 3. c. 5. §. 7 . d’accordavec l’Ecriture, 
I. Timot. 6. & les Canons Si quit, 1 7 . <J[. 2 . dit: “ Les esclaves 
sont tenus d'obeir en tout k leurs maitres, excepte dans les 
choses qui sont defendues par la loi de Dieu ou par celle de 
l’Eglise, a laquelle ils sont soumis.” St. Isidore ajoute son au¬ 
torite d celle de St. Antonin, in Can. Exuiimant. 84. 11 . ^[. 3. 

(23) Dans le cas, dit Pontas (qui commente ces Saints Peres, 
& rapporte leur opinion) oil un Chr6tien ne pourroit pas ab- 
solument remplir sa Religion, tant qu’il resteroit sous la domi¬ 
nation de son maitre, il peut sans scrupule &: sans peche se pro¬ 
curer la liberte par la fuite. Man. cas. 2. 

(24) Cette .citation de St. Thomas est d’autant plus forte, 
tju’on le voit distinguer le droit positif de la loi naturelle, & 
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ci n’en eprouve pas un dommage notable (25), 
& balancer ainsi ce que la loi naturelle & diyine 

qu’il le fait deriver de celled. Telle est la reponse qu’il fait & 
line question proposee sur le mariage de deux esclaves contre la 
volonte du maitre. " Ce mariage des deux esclaves, dit-il, est 
valide. Le droit positif decoule du droit naturel; c’est pcrar- 
quoi l’Esclavage, qui est de droit positif, ne peut nuire a ce 
qui est de droit naturel.” On ne peut pas dire avec plus de 
precision que l’Esclavage ne blesse pas le droit naturel, qu’il ne 
peut l’attaquer que par certains effets qui ne sontpas de l’essence 
de l’Esclavage, & contre lesquels seleve St. Thomas. In 4 Dist. 
l6. ^[. 1. art. 2. in Corp. 

(25) Id St. Thomas modifie la defense aux maitres de s’op- 
poser aux mariages de leurs esclaves. Cependant si le maitre 
est persuade avec fondement que le mariage de son enclave lui 
causerait un dommage notable, on peut assurer qu’il nest pas 
oblige d'y consentir sous peine de peebe. C’est, dit Pontas, son 
commentateur, le sentiment general des theologiens & des ca- 
suistes. Mane. Pont. 

St. Thomas va plus loin: il se demande si un maitre, qui 
a permis a son esclave de se marier, peut le vendre dans une 
region 61oignee : il dit qu’il ne le peut pas, 8r qu’il n’a ce droit 
que dans le cas oh l’esclave se seroit marie contre la volonte de 
son maitre : la raison est qu’il avoit le droit de vendre son es¬ 
clave avant son manage contra&e malgre lui & & son ins^u, & 
que ce Ken n’a pu deroger & 6on droit, puisqu’il n’y a pas con- 
senti. St. Thom, in 4 Dist. 36. art. 1. ad 4. 

Combieu de Papes & de Saints Peres se sont encore occupes 
.de l’Esclavage, non pour le combattre, mais pour eclairer les 
maitres & les esclaves! Les Papes Adrien, Urbain II, Alexan¬ 
dre III, Innocent III, &c. Saint Bonaventure, St. Chrysos- 
tome ; je ne finirois pas, si je voulois les citer tons. ILresulte 
de toutes ces citations que l’Esclavage a ete la matiere des le¬ 
mons des Apotres, des loix d’un Concile, des recherches & deci¬ 
sions des Saints Peres, des Theologiens & des Casuistes, qu’aucun 
de cesjuges de la loi divine n’a dit qu’il en violoitles preceptes. 



( 27 ) 

permettent ou d&endent; lorsque Dieu lui-meme 
ne reprouve pas l’Esclavage, 8 c qu’en faisant son 
alliance avec Abraham, au lieu de lui faire la loi de 
n'avoir point d’esclaves, il ordonne que ceux de ce 
juste portent aussi le joug de la circoncision ( 26 ) 
lorsqu’enfin depuis les premiers ages du monde 
jusqu’a la moitie de ce siecle de fer, personne n’a 
vu de crime dans l’Esclavage, quels sont done ceux 
qui nous portent une lumiere nouvelle ? Quelle est 
l’autorite qu’on oppose a tant d’autorites reunies ?.. 
Celle de la philosophic moderne, de ce tigre feroce 
cache pendant trente ans sous la robe de i’agneau, 

qu ils out dit au contraire qu’iV etait de droit positif, d'accord avec 
le droit nature!: que cet enseignement a ete general & continuel 
danstoutes les ecoles, q u et ou tesl es nations ontadopte I’Esclavage, 
& que l’autorite des philosophes modernes, e’est-^-dire celle des 
athees du I8eme siecle, est la seule qu’on puisse opposer a tant 
d’autorites reunies avant & depuis 1’etablissement du Christia- 
nisme. 

(26) Que le simple serviteur & l’esclave soient egaleraent 
circoncis. Gen. c. 17. v. 12. Vous circoncirez celui qui sera 
ne dans votre maison & celui que vous aurez achete. Text Heb. 
On ne peut pas designer plus clairement ‘l’esclave de naissance 
& 1'esclave achete. 

II n’y a que des philosophes & des Chretiens bien uses, qui, 
lisant ce texte, croient encore que 1’Esclavage blesse le droit 
naturel. Diront-ils que Dieu, parlant de 1'Esclavage 4 Abra¬ 
ham, eut la bonte de lui taire qu’il le reprouvoit, on qu’ii le 
tolera propter duritiam cordis ? Ils savent tous qu’il mit a une 
epreuve plus penible la soumission de ce Patriarche. 

Comment 1’Eglise, en voyant 1’Esclavage reconnu par Dieu lui- 
meme, l’auroit-elle condamne ? Elle est trop sage, elle est trop 
£dair£e pour en faire jamais un crime, 
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& qui ne cesse, depuis quelle a l’empire, d’egorger 
des vi£times & de les devorer ! C’est cette philo¬ 
sophic qui persuade les peuples & les Rois. Elle a 
degrade & mine les uns, elle detrone & fait assassi- 
per les autres! Les £ges futurs ne croiront pas une 
pareille demence. 

Quoi! sur la parole de ces hommes corrompus & 
barbares, les Souverains verront dans l’Esclavage 
un crime qui n’y fut jamais, & ils ne verront pas 
qu’on leur propose de commettre le plus grand des 
crimes, celui dont les suites sont incalcuiables, la vio¬ 
lation de la Ioi sacree des proprietes ! Ce projet 
est digne de l’impudence philosophique : son adop¬ 
tion le serait de i’ignorance generate & de l’aveu- 
glement stupide qui fait avaler £ present le chameau 
& passer le moucheron. 

C’est ainsi que dans ee siecle, oh l’on est hardi- 
ment crapuleux, homicide, athee, on prend le main- 
tien de la delicatesse & du scrupule sur une institu¬ 
tion qui a, depuis quatre mille ans, le consentement 
de toutes les nations, qui ne blesse aucune loi, qui 
fait la force de plusieurs Etats, & l’unique fortune 
d’une grande partie de leurs sujets! Quelle incon¬ 
sequence ! quelle maladresse! & surtout quelle 
cruaute ! Car en abolissant la servitude, non seule- 
ment on attente a la propriete du commerce & des 
colons; mais on condamne encore les negres a tous 
les tourmens que leur faisoit souffrir la ferocite de 
Jeurs vainqueurs. 

L’ignorance de presque toutes les classes de la 
societe sur cette matiere, a livre l’Europe aux; 
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Sophismes & aux impostures des philosophies. XTri 
sexe sensible & depourvu des connoissances de ee 
genre pleure sur le sort des negres. Les petits sa- 
vans, qui jurent dans tous les pays sur la parole du 
maitre , s’agitent aussi contre la servitude, pour se 
faire un merite de leur sensibilite. Ah ! qu’ils gar- 
dent tous leurs vertus reelles ou feintes; mais s’ils 
parviennent a detruire la Traite des Negres, qu’ils 
pleurent sur les malheureuses victimes qu’ils auront 
immolees en les rejettant dans les mains impitoya- 
bles de leurs vainqueurs! Qu’ils pleurent aussi, 
ceux qui croient encore au Christianisme ! Cette 
mesure enleve a jamais aux negres son enseignement. 
Tel est le motif de la philosophie; elle veut ravir 
a l’Africain cette pure lumiere & prouver par 1’abo- 
lition de l’Esclavage, fondee sur sa pretendue con¬ 
travention a des principes sacres, que l’Eglise s’est 
trompee des sa naissance & dans tous ses do<5leurs, 
ou qu’elle a tolere la plus coupable erreur. C’est 
le plan de cette monstrueuse philosophie, qui pour 
dominer les hommes, devait les pervertir, & leur 
apprendre a mepriser toutes les autorites. 

II est done meme de la politique des Souverains de 
rejetter toutes ses conceptions: ainsi le veut l’equite 
pour leurs sujets, & l’humanite pour les esclaves, 
dont ils ne connoissent pas le veritable interet. 

Le d£veloppement de la Religion, des moeurs Ss 
de la servitude en Afrique mettra tout juge impar¬ 
tial a portee de prononcer que l’abolition de la 
Traite des Negres fera gemirl’humanite & le Chris- 
tianisme; & certes ; si Tune & l’autre avoient de- 
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fendu l’Esclavage, ils feraient grdce a celui des ne* 
gres soumis aux Europeens en faveur de ces re* 
sultats. 

L’ldol&trie la plus vaine, la plus superstitieusc, 
celle qui fait prosterner l’liomme devant tous les 
objets de terreur, qui ne fait rien aimer, fait tout 
craindre, & par la meme rend feroce; telle est la 
religion des Africains dont les Europeens font la 
Traite. Ce fait est generalement connu. Les an- 
ciens historiens ont parle de leurs efFroyables sacri¬ 
fices : James Bruce en parle encore, & tous les 
voyageurs savent que, malgre l’enseignement du 
Christianisme, les negres dans les colonies ont peine 
£ resister aux terreurs de leurs anciennes supersti¬ 
tions. 

La philosophic, a qui nous devons toutes les er- 
reurs de l’histoire, a appris de son patriarche a la 
composer sur le systeme qu’elle adopte. Ainsi lors- 
qu’elle nous parle de l’Afrique, & qu’elle veut atta- 
quer l’Esclavage, elle fait disparaitre les differentes 
nations de ce continent, ne nous montre que celle 
des Pasteurs, & nous assure gravement que les Afri¬ 
cains sont un peuple doux & hospitaller. 

Cette mauvaise foi irrite l’homme instruit: il est 
desole de voir l’ignorance, avide de croire, gemir sur 
le sort de ces malheureux Pasteurs , vidlimes de 
notre cupidite. 

Ces pasteurs connus de tous terns (27) & qui fai- 


(27) Sous le nom de Batons , Bagla, Belowee, Barberi, Ba- 
rabra, Zilla & Habab, qui eignifieot tous pasteurs. 11s sont 




< 31 ) 

soient anciennement les transports des Cushites 9 
existent encore heureux & tranquilles, tandis que 
ceux-ci, apres avoir reuni les sciences & les arts a 
une grande puissance, chasses par leurs voisins dans 
les forets, y vivent errans dans une ignorance bru- 
tale. Tel est le sort des empires; mais ces pasteurs 
ne fournissent ni les esclaves transports en Asie, ni 
ceux des colonies Europeennes. Ces pasteurs n’ont 
aucune ressemblance avec eux ; leurs cheveux sont 
longs, & leur teint est d’un brun fonce. Ils sont 
etablis au Nord, le long de l’Ocean Indien, par- 
rallelement a la cote, jusqu’au cap Gardefan, & de- 
la a l’isthme de Sues. Les esclaves noirs, aux 
cheveux laineux, achetes pour FAsie, habitent h 


differens des pasteurs du Delta dont les anciens ecrivains out 
aussi parl6. 

Le pays des pasteurs traverse par une longue chaine de mon- 
tagnes est tres remarquable. Chaque cote de la montagne est 
soumis alternativement pendant six mois k des pluies continu- 
elles & jouit de meme du plus beau soleil, de sorte que les pas¬ 
teurs changent de demeures tous les six mois. Leur voyage est 
court; ils ont tout au plus un trajel de quatre lieues k faire, 
aussi tot que commence la saison des pluies, pour retrouver un 
ciel pur. 

Mais il ne faut pas croire que ces pasteurs s’en tiennent a la 
boulette, & qu’ils ne soient jamais en guerre. Ils arment leurs 
bras de haches & de traits. Les plus belliqueux sont les pasteurs 
d’Habab. II faut que je le dise au grand deplaisir de la philo¬ 
sophic, ils ont parmi eux trois classes tres distin&es: Les suah qui 
gardent les troupeaux, les agzos qui defendent la patrie, les 
agaazi qui sont les nobles ou les chefs des pasteurs. C’en est 
trop saus doute, & les philosophes n’aiment plus les pasteurs 
d'Habab. 
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^Orient de la peninsule de 1’Afrique : ceux qui vont 
peupler les Isles de l’Amerique habitent du cote de 
l’Ouest sur l’Ocean Atlantique. 

Telle est la perfidie de la philosophic ; elle nou£ 
parle d’une nation & bientot la distribue dans toute 
i’Afrique : elle confond tout, abuse de ses eonnois^ 
sauces, ou nen prend que de superficielles dans les 
courts voyages de ses commis, & elle aveugle la plu- 
part des hommes qui n’approfondissent rien. Ce fut 
Tart de Voltaire qui, en citant toujours faux, etoit 
certain d’etre crft sur sa parole. 

Laissons done ces pasteurs pour qui la philosophic 
sollicite inutilement notre interet, & parlons des 
negres ignorans & feroces. Ils sont continuellement 
en guerre, & tous leurs prisonniers sont esclaves; ils 
les mutilent, les egorgent, &, ce qui effraie encore 
plus la pensee, ils devorent les membres palpitans de 
ees victimes immolees souvent dans les sacrifices que 
leur religion fait au Demon (28). Mattheus a vu url 
de ces repas sanglans dans TOuest de l’Afrique au 
Nord du Senegal. 

Le commerce des noirs a toujours ete en usage en 
Afrique ( 29 ). Les trois nations de Javan, Tubal & 
Mesech sont particulierement citdes dans l’Ecriture 
Sainte & vendoient leurs esclaves a Tyr (30). Du 
terns de St. Jean, ce commerce etoit en vigueur & 


(28) Voyages aux Sources du Nil par M. Bruce, tom. 2, 
page 207. 

(29) Genese, ch. 37. v. 25 & 28. 

(30) Ezech. ch. 27 v. 13. 

Ba- 
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Babylone (31). De tout terns les Asiatiques allerent 
chercher des esclaves a l’Orifcnt de la pemnsule 
d’Afrique; enfin onfaisoit & l’on fait des esclaves 
dans tout ce continent. 

L’usage de sacrifier les hommes & de les devorer 
devoit cesser dans la partie de l’Afnque, ob lin- 
teret avoit ordonn6 depuis long-tems de les conser- 
ver. Aussi voit-on que du cote de l’Est de la penin- 
sule, oil la vente a commence tres anciennement, les 
moeurs s’y sont adoucies, que ces scenes d’horreur 
y sont tr£s rares, & ne tfy renouvellent sans dome 
que quand le nombre des esclaves excede celui des 
acheteurs. 

Lorsque les Europeens eurent conquis les diffe- 
rentes Isles de l’Amenque, pour faire valoir ces 
terres fertiles que l’ardeur du soleil les empeehoit 
de cultiver, ils les peuplerent h les firent travailler 
par les Africains, accoutumes a un climat plus 
chaud que celui de TAmerique. Toutes les rela¬ 
tions de ce terns parlent de la compassion qu ins- 
pir£rent aux Europeens les traitemens inhumains 


(31) Apocalypse, ch. 18. v. 13. 

Ce qu’il y a de remarquable* c’est qu’il n’y a ni defense de 
Dieu, ni censure des proph&tes, ni m£me de St. Jean j tous les 
livres saints parlent de ce commerce comme de tout autre. C est 
qu’il avoit l’aveu de toutes les nations, qu’il avoit mis un frein 
a la fureur des vainqueurs ; c’est qu’enfin il ne blessoit pas la loi 
naturelle, principe eternel des loix etablies & adoptees genera* 
lement. 


c 
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qu’eprouvoient les esclaves. Ils en trouverent un 
grand nombre que la rage de leurs maltres avoit 
mutiles, & ces navigateurs conduits d’abord par 
leur interet, virent bientot avec joie qu’il leur of- 
froit le moyen d’arracher un grand nombre de vic- 
times k la barbarie de leurs bourreaux. 

Jusqu’a ce moment, les Africains dans cette par- 
ti^u continent n’avaient pas pft vendre leurs es¬ 
claves ; aucun motif d’interet n’avoit contenu leur 
ferocity ; les Europeens n’achetSrent que ceux qui 
n’avoient pas ete mutil6s, & ce choix apprit a leurs 
maltres cruels qu’ils devoient les conserves 

C’est dans cette partie que les Africains sacri- 
fioient des hommes au Demon & qu’ils etoient an- 
tropophages. C’est \k qu’ils le sont encore (32), 
c’est la que la Traite des Negres, qui n’a pu abolir 
entierement ces scenes sanglantes, enleve tous les 
jours ceux qui y parol troient en victimes. C’est 
dans cette partie de l’Afrique, que la continuation 
du commerce des esclaves 'adouciroit enfin, que la 
philosophic veut le detruire. Quel est done son 
motif en preparant aux prisonniers Africains de 
nouvelles tortures, en eteignant pour eux le flam¬ 
beau du Christianisme ? Ennemie de Dieu & des 


(32) Voyages aux Sources du Nil, par M. Bruce, t. p. 208. 
Je cite cet homme vraiment celebre k qui ses voyages n’ont fait 
que prouver davantage la verite de la Religion Chretienne, &c 
que la philosophic par cette raison accuse continuellement d’im- 
posture. 
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hommes, elle veut porter dans l’unirers la devasta- 
tion, les tenebres & la mort. 

La voila done aneantie, cette imposture tant accre¬ 
ditee de la philosophic ; Les Jfmains sont unpeuple 
doux & hospitaller: ils nefont des esclaves queparee 
que les Europkens les achetent. 

L’histoire confond cette perfide assertion. Les 
Africains ont toujours fait des esclaves & les ont 
vendus. Antropophages dans certaines parties & tou¬ 
jours en guerre, ilsontdevore leurs esclaves, lors- 
qu’ils n’ont pas pu les vendre. II ne reste qu une 
verite demontree, e’est que les nations Chretiennes 
vont chercher des esclaves dans un pays oil la na¬ 
ture est outragee, oil ils etoient mutiles, egorges & 
manges, & oil la ferocite de leurs maitres ne peut 
etre contenue que par leur avarice. 

Ils quittent alors des tyrans qui n’ont de loi sur 
l*Esclavage que leur volonte barbate, & ils arrivent 
dans les colonies habitees (33) par les peuples les 
plus polices de la terre, soumis a la douce loi du 


(33) On ne cesse de repeter que les armateurs entassent les 
negres dant leurs vaisseaux & que la plupart y perissent. En 
admettant qu'il y ait beaucoup d’armateurs asscz maladroits 
speculateurs pour prendre d’aussi fausses mesures, faudroit-il 
detruire la traite des negres ? Non, sans doute; il suffiroit de 
fixer, sous des peines graves, le nombre d esclaves qu ils embar- 
queroient dans chaque vaisseau. II n’y a que la philosophic qui 
detruise toujours, au lieu de reformer. Elle abat les colosses 
que les siecles ont respedes: elle cree des avortons a grands 
frais ii & force de crimes. 
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Christianisme, instruits par elle a respecter 1’homme 
dans1 esclave. En quittant des fers si souvent teints 
de leur sang, ils trouvent dans les pays oil la ser¬ 
vitude les fixe, des loix sages qui les defendent de 
toute oppression, des travaux legers en comparaison 
de ceux auxquels la necessity sommet l’homme libre 
en Europe, des soins que l’humanite prescrit, que 
Finteret de leurs maitres leur assure, une nourriture 
abondante, le vetement qui leur convient, un loge- 
ment sain (34), enfin l’instruction necessaire de la 
religion que leurs maitres professent. 

La loi defend l’esclave de la durete de son maitre, 
& celui-ci est soumis k des peines, s’il la trans- 
gresse (35). II n’a sur son negre que le droit d’exi- 
ger son travail. II est borne a une culture que font 
les seuls instrumcns du jardinage. II est tel que la 
moitie des negres qui y sont employes pourroient 
le faire aisement, s’ils n’etoient pas d’une paresse 


(34) Leurs cabanes sont nombreuses & chaque menage en a 
une. Parmi les jeunes gens les differens sexes habitent separe- 
ment. Chaque cabane a un petit clos oh les negres elevent des 
animaux & leur profit. On les a vus souvent en acheter leur 
liberte. 

(35) Le code noir: je parle de celui des Franqois j je ne 
connois que celui-lzl. Mais toutes les nations Cliretiennes ont 
fait des loix sur l’Esclavage. 

Les esclaves qui sont maltraites far leurs maitres en donneront avis 
au frocureur-general, qui obligera les maitres de tralter leurs esclaves 
de la manierc quils le doivent, ainsi quil est forte far I'edit dn mots 
£Aotit 1586. Droit Francois. 
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extreme., & si Ion ne prenoit pas le plus grand soin 
de leur eviter toute fatigue (36). 

Avec quels soins les n&gres ne sdnt-ils pas traites 
dans leurs plus petits maux ! s’ils sont malades, ils 
sont conduits dans un hopital (37) que l’interet 
de chaque planteur entretient dans sa plantation. 
En cela plus heureux sans doute que le pauvre & le 
paysan en Europe^ qui en sont trop 61oignes sou- 


(36) Comment la cupidite philosopbique pourroit-elle dou- 
ter des soins des maitres pour leurs esclaves ? L’egoisme parlc 
dans le coeur le plus barbare en faveur des objets qui lui sont 
utiles. Cependant un de ces philantropes qui ne sont jamais 
sortis de leur fauteuil, m’assuroit un jour que les negres £toient 
traites par leurs «maitres avec la plus grande cruaute, qu’ils 
etoient enerves par des travaux excessifs, abandonnes dans leurs 
maladies, soumis h deschatimens & d des tortures dans lesquels 
ils expiroient. Je me contentai de lui repondre que le gouver- 
nement venoit de condamneren France tous les riches dans leurs 
terres d mille ecus d'amende chaque fois que mourroit un de 
leurs paysans. II m’avoua en rougissant qu’il auroit grand soin 
de ses paysans sains ou malades, & qu’il n’epargneroit pour eux, 
ni remedes, ni medecins. Ce philantrope, trompe comme tant 
d'autres, etoit au moins de bonne foi. 

(37) Dans ces hopitaux il y a un lit pour chaque malade, des 
negresses chargees de les garder & de leur donner les remedes 
& la nourriturequi leur conviennent 5 un chirurgien, paye trois 
& quatre mille francs par an, vient leur donner ses soins. Te- 
moin de tous ces details, si connus que je suis presque honteux 
d’en parler, j’avoue que je ne concevois pas le motif des impos¬ 
tures des philosophes, avant qu’ils nous eussent appris d les 
juger. Ils connoissoient bien l’effet de la calomnie, ils savoient 
qu elle blesse toujours, quelqu’absurde qu’elle soil. 
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ventjOU qui refusent de s’y rendre,parce qu’ilsy sont 
entasses dans des lits que le vivant& le mort partagent 
quelquefois pendant des nuits-entieres (38). Prives 
'de ressources & de soins, ils preferent d’attendre la 
mort sous leurs miserables toits. Si la sante du negre 
occupe continuellement l’attention de son maitre, 
son moral n’est pas neglige, lnstruit de la Religion 
Chretienne & baptise, il se marie & ne craint pas 
que sa race soit exposee aux souffrances du besoin, 
plus eftrayant sans doute que l’Esclavage auquel il 
est soumis ( 39 ). 

Mats Vesclave est puni cruellement , lorsquil refuse 
son travail ou quil fait son maitre (40). Le ciel 

(38) C’est ici qu’il faut rendre hommage l l’Angleterre & 
faire une exception en sa faveur. Non settlement le gouverne- 
ment, mats des associations particulieres ont une bienfaisance 
industrieuse pour les malades. 

(39) Le paysan craint d’avoir beaucoup d’enfans, le negre 
en desire. L’usage constant dans les colonies est de laisser libre 
de tout travail la negresse qui a six enfans. 

(40) L’esclave Test aussi pour le vol domestique ; mais l’inte- 
ret du maitre l’empeche de livrer le coupable a la justice, landis 
qu’en Europe ce vol est puni de mort & lest tres-justement 5 car 
je n’ai aucune des opinions de la cruelle philosophic. Quelle 
est perfide dans les pays qui se sont soum*s a son code criminel! 
11 faut voir ces epouvantables cachots, les differens supplices 
sans cesse renouvelles qu’endurent les coupables, pour savoir, 
qu’en abolissant la peine de mort, elle n’a voulu eloigner que 
1’effet de l’exemple qui peut intimider lee mechans. Mais sa 
cruaute sait dans ces tenebres se dedommager du sacrince qu’elle 
fait & l’inter&t de tout corrompre. Ceux qui obtiennent la per¬ 
mission de penetrer dans ces cachots inventes par la philosophie. 
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lui-meme ne punit-il point par la misere celui qui 
n’ayant rien ne veut point travailler ? Toutes les 
nations ne s’accordent-elles pas a punirle soldat qui 
refuse d’obeir ou qui veut recouvrer la liberte par la 
fuite (41) ? Mais quelle difference entre les cMli- 
mens! Le negre esttoujours puni avec moderation ; 
les soldats punis aussi pour les plus legeres fautes, 
sont condamnes, s’ils desertent, a la mort ou a des 
ch&timens peut-etre plus insupportables. 

La societe, dira-t-on, a le droit d’exiger ce ser¬ 
vice de ses membres. Sans doute ; mais quimporte ? 
En sont-ils moins esclaves ? Le sont-ils tous vo- 
lontairement ? Cependant un soldat perd la vie, 
s’il veut recouvrer la liberte que le sort ou la nais- 
sance lui ont ravie. Telle est la difference entre ce 
soldat & ce negre. Le premier quitte la cabane 0 C 1 
il est libre, tranquille, content de son sort, pour 
prendre une chaine & s’exposer & la mort: le se¬ 
cond quitte des fers teints de son sang dans un pays 
oh sa vie est continuellement menacee; il trouve 


sont conduits par un homme arrae d’un baton, dont il frappe 
les prisonniers pour les repousser au pied de leurs chaines, dans 
la crainte qu’ils ne se jettent sur celui qu’on a confie a sa garde. 
Tous les sens de ce voyageur curieux sont dans une telle souf- 
france qu’il fuit ce repaire de scel6rats qui meurent le blaspheme 
a la bouche & la rage dans le cceur, 

(41) Combien d’etats dont les sujets naissent tous soldats, ou 
sont engages pour la vie, ou le sont par le sort pour un terns 
marqu6 ! Quelle nombreuse quantite d’esclaves, si l’on y ajoute 
encore les marins ! 
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tranquillite, s&rete & soins. Si le soldat fuit, il perd 
la vie ; lorsque le negre prend la luite, il est cMtie : 
sa sante meme n’en souffre jamais. 

Que dira-t-on encore ? qu’il faut des soldats pour 
defendre l’Etat. Je le sais ; raais il faut des riches- 
ses pour les frais de la guerre & pour le bonheur 
general. Le commerce & les colonies ne peuvent 
pas donner ces richesses sans la Traite des Negres. 

Je l’ai deja dit, la societe a le droit d’enfreindre 
l’ordre naturel: mais en montrant qu’elle l’enfreint, 
lorsqu’elle force un homme k braver les dangers & la 
mort, & qu’elle la lui fait subir lorsqu’il veut en 
fuir roccasion & retourner a ses foyers, je fais voir 
aussi que la traite des negres n’a pas cette durete 
apparente, puisque deja les negres sont esclaves, & 
que le commerce qu’on en fait adoucit toujours leur 
sort. 

Tout ce regime des colonies est fonde sur un plan 
de douceur & de bonte que le seul interet du maitre 
eut forme. Les faits le prouvent, ils ne pouvoient 
etre contredits que par les detra&eurs de toute ve¬ 
rity. Il en resulte que le negre est plus heureux 8c 
plus riche que le paysan ; car, malgre son adtivite, 
celui-ci n’a pas souvent une aisance necessaire, & 
s’il n’est pas laborieux, il eprouve le besoin. Le 
ndgre actif est aise : le negre paresseux est shrement 
loge, vetu, nourri, soigne dans ses maladies & dans 
sa vieillesse. Ainsi les soins que les maitres pren- 
nent de leurs ndgres sont aussi multiplies que les 
occasions de les leur donner, & les ch&timens qui 
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irritentlescceurs sensibles des denonciateurs de Tes- 
clavage sont rares & moderes. J’ai vu pourtant 
quelques-uns de ces jeunes philosophes que la curio- 
site avoit conduits dans les colonies, oh ils n’avoient 
fait que paroitre, s’afftiger des ch&timens dont ils 
disoient avoir ete temoins. Eh bien 1 pour un 
faux mouvement a l’exercice, ces hommes sensibles 
frappoient eux-mtmes un soldat dans l’exces de leur 
emportement! 

Mais s’il etoit vrai qu’on eht exerce sur les negres 
quelques traitemens rigoureux, qui faudroit-il en 
accuser ? Philosophes cruels qui vous nourrissez du 
sang des hommes ! Vous, vous seuls dont les prin- 
cipes devoient avoir les funestes consequences dont 
nous sommes les inqonsolables temoins, vous qui, 
enlevant tout frein aux hommes, ne leur laissez que 
leurs passions pour les gouverner ! Mais heureuse- 
ment pour 1’esclave, votre egoisme, en perdant tout, 
parloit encore pour lui, & 1’interet des maitres que 
vous aviez pervertis, les obligeoit k lui donner des 
soins. 

J’invoque ici tous les hommes instruits, tous ceux 
qui ont voyage dans les colonies : tous dementent 
ces memoires apportes par les commis de la philo¬ 
sophic & rediges par leurs maitres sur le plan forme 
de l’abolition de l’Esclavage; disons plus, sur celui 
d’une revolution, qui devoit soumettre aux peuples 
leurs chefs & leurs Rois. Les ddclamations d’une 
horde d’antropophages qui porta dans les deux 
mondes le fer & la flamme, qui apprit aux Franqois 
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a devorer leurs vi&imes, l’emporteront-elles sur 
tant de voix qui reclament contre ces impostures ? 
Parviendra-t-elle, cette secte malfaisante, aprecipiter 
de nouveau les n£gres dans des fers qui font fremir 
rhumanite, a eteindrt pour eux a jamais le flam¬ 
beau du Christianisme, & a depouiller le quart de 
l’Europe de ses propriety ou de ses moyens de sub- 
sistance ? 

Lorsque l’Esclavage ne blesse aucune loi, & que, 
si la traite des negres n’existoit pas, Thumanite & la 
religion devroient s’unir pour la demander, les puis¬ 
sances maritimes consentiront-elles a perdre leurs 
colonies & leur marine ? Mais peut-etre esperent- 
elles les conserver sur la parole des philantropes ? 
Accoutumes a eprouver par quels petits moyens on 
parvient, apres avoir egare le sentiment, k obtenir 
la confiance, ils se sont eriges juges de la culture 
des colonies. Ils sentoient que la traite des n&gres, 
ayant prodigieusement augment^ le commerce, la 
marine & l’Esclavage, ayant etendu de meme les 
proprietes, il seroit difficile de determiner le gou- 
vernement a en prononcer l’abolition ; ils voulurent 
suppl6er aux inconveniens qui en resulteroient. C’est 
dans leurs moyens surtout qu eclate leur imperitie, 
ou l’opinion qu’ils ont de l’ignorance generate sur 
ces matieres. 

Apres avoir choque la raison & l’ancienne expe~ 
rience, en proposant de faire travailler des Europeens 
dans les colonies, oil il n’est que trop connu par des 
epreuves repetees*. qu’ils ne peuvent etre exposes k 
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Tardeur du soleil, ils nous ont assur£ que les negres 
cultiveroient mieux la terre s’ils obtenoient leur liber¬ 
ty. Ils fcignent d’ignorer qne le negre est d’une telle 
paresse, qu’il ne travaille que pour vivre lorsqu’il ea 
est le maitre, qu’il abandonne son champ aussitot 
qu’il lui a fourni quelques alimens, & n’y retourne 
que lorsqu’il est 6puise. Ils nous ont promis que 
dans la joie d’etre libres, les negres peupleroient les 
colonies, tandis qu’il est sftr que leur incontinence 
nuit seule a leur population, & que la liberte de nous 
livrer a toutes nos passions ne les a jamais conte- 
nues; ils n’ont pas mieux pr£vu ce qui resulteroit 
de la liberte de l’esclave, le droit de faire payer son 
travail: son salaire absorberoit le revenu des plan¬ 
tations (42). Ils n’ont pas calcule davantagece qui 
manquera de negres dans les colonies. II est done 

(42) Je suppose une plantation bien entretenue, qui produit 
chaque ann£e cent mille livres tournois j les frais d’exploitation, 
les remplacemens, &c. coutent un tiers au plus de son produit. 
Pour faire ce revenu, il faut au propriptaire au mains 250 
negres. S'il paye & chacun d’eux un salaire, modique pour les 
colonies, c'est-a-dire 25 sols par joor, il lui en coutera 112500 
livres j la depense excedera done la recette. Tel est evident- 
ment le resultat du salaire des negres $ & ce salaire est la con¬ 
sequence necessaire de leur liberte. 

On a encore propose de diviser en trqis parties le produit des 
plantations ; l’une seroif pour les frais d’exploitatipn, une autre 
pour les negres, la troisieme pourle proprietaire. On est irrite 
de voir avec quelle legerete les philantropes disposent de la pro¬ 
priety des malheureux colons. Mais si ce plftn est injuste & 
cruel, celui de la prohibition dela traite des negres ne devieut-il 
pas d’une absurdite revoltante, dans le moment ou ils font 
egorger la moitie deceux qui habitentles colonies ? 
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Evident que jusqu’a ce que les principes religieux 
des philantropes aient rendu les negres continens & 
laborieux, & qu’on ait triple en Europe le prix des 
sucres, des indigos & des caffes, on ne peut pas subs- 
tituer la liberte a l’Esclavage, & abolir la Traite des 
Negres. II est done vrai que les moyens des philan¬ 
tropes sont absurdes, & qu’en les adoptant on anean- 
tit les colonies. 

Pour preserver la France d’une aussi fausse me- 
sure, il suffit de lui presenter le tableau effrayant & 
vrai des pertes qu'elle consentiroit a faire. 

L’administration des colonies payee, TEtat rece- 
voit, par les differens droits qui etoient £tablis, le 
dixieme de leur immense produit. Le commerce 
echangeoit une valeur egale a la moitie de ce pro- 
duit. Plusieurs objets d echange sont de premiere 
necessite pour les colonies & forment le superflu de 
la France ; les autres sont necessaires a la culture, 
au vetement des esclaves, ou sont de luxe. Tous 
etoient exportes de France oh ils etoient cultives ou 
travailles. Les etrangers y venoient extraire un tiers 
du produit des colonies & le payoient presque tout 
avec leur numeraire. Le commerce nourrissoit en 
France le quart de la population-, il exerqoit conti- 
nuellement les matelots, qui servoient dans la marine 
Iloyale. Elle dtoit entretenue par les richesses que 
donnent a la France les colonies & le commerce, & 
bien dirigee,elle feroit la gloire de la monarchic(44). 

(43) Ces faits sont connus de tous les hommes instruits, & ne 
eont surement pas critiques dans les ports ou sont les vrais 
juges. 
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Tels sont les avantages des colonies qu’une adminis¬ 
tration eclairee ne peut trop proteger & encourager. 
L’ignorance a mis en question si elles etoient utiles 
ou nuisibles. Elle n’avait pas vu d’oh venoient a la 
France ses richesses ; elle n’avait pas apperqu que le 
superflu de toutes les recoltes etoit consomme par les 
colonies; qu’une trop grande abondance ruineroit le 
cultivateur, & diminueroit la population dont les 
richesses sont le thermometre (44); que le travail 
des manufactures seroit diminue de ce qu’elles ne 
pourroient plus envoyer dans les colonies, & de tout 
ce que la diminution des richesses exigeroit d’eco- 
nomie, que le tresor de l’Etat recevroit vingt mil¬ 
lions de moins, que les etrangers n’en verseroient 
plus quarante en France, & que six millions de ses 
habitans seroient sans etat & sans moyens de subsis- 
tance. Enfin l’ignorance qui decide avec tant de 
legerete, n’avoit pas vu que les richesses forment 
l’industrie, & qu’elle est eteinte quand la source des 
richesses est tarie. Telle sera pourtant la situation 
de la France, si elle se determine k abolir 1’Escla- 
vage & la Traite des Negres. 

Si elle doit faire des penes si grandes, les Puissan¬ 
ces coloniales & commerqantes peuvent calculer les 
leurs. Quelles seront surtout celles de l’Angleterre 
dont toute la prosperite est fondee sur son commerce 

(44) Si l’on n’etoit pas convaincu depuis long*terns que l’aug- 
roentation de la population est en raison de celle des richesses, 
il suffiroit de comparer celle de la France vers le milieu du regne 
de Louis XIV, epoque ou il n’y avoit pas eu d’emigration, avec 
la population aduqlle de la France. 



( 46 ) 

& stir sa marine ? Que sera-t-elle, comparee aux 
autres Puissances de l’Europe ? Que deviendra sa 
dette, lorsqu elle se sera privee de Funique moyeii 
d’en payer les interets (45) ? 

J’ai termine tine tfiche penible. J ai suivi, guide 
par les lumieres de la loi naturelle, le sentiment de 
Fhumanite, le flambeau de la Religion, & par les 
principes les plus simples de la politique, la marche 
obscure & tortueuse de mes adversaires; & je les ai 
conduits sur le bord de l’abime que creusent depuis 
un demi siecle ces philosophes pervers. 

Ils ont pretendu que FEsclavage violoit le droit 
naturel: je leur ai demontre qu’il est autorise par 
ce droit sacre. 

Ils ont pretendu qu’il outragedt Fhumanite ; je 
leur ai prouve qu’il avoit ete etabli par 1 humanite 
meme, pour arreter les suites du fleau de la guerre, & 


(45) S’il est permis & un etranger reconnoissant de refiechir 
pour 1’Angleterre sur la criseaauelle j quels moyens se prepare- 
roit-elle pour reparer l’accrpissement de sa dette, si, comme on 
le dit, elle abandonne une colonie qu un seul effort peut remet- 
tre toute entiere sous sa puissance, qui vaut seule toutes ses 
possessions, & qui sera pour elle ou la plus riche compensation 
ou ia plus magnitique acquisition ? L’Angleterra a-t-elle vu, & 
cel a est certain, que les Frangois auront une marine, s’ils con- 
servent la propriete de St. Doiuingue, & quils sont obliges d y 
renoncer a jamais, s’ils perdent cette colonie qui peut seule ali- 
menter leur commerce. D’autres ont demontre avant moi la 
necessite, depuis cetie revolution, d’avoir St; Domingue pour 
conserver la Jamaique. 



( *7 ) 

arracher, par l’app&t de l’interet, le glaive de la 
main du vainqueur. 

Jeleur ai prouve que le commerce des esclaves en 
Afrique conservoit la vie a des milliers d’infortunes 
devoues aux tourmens & a la mort, & que briser les 
chalnes des negres dans les lies de FAmerique, c’est 
couvrir les autels de l’Afrique de vi&imes, & rendre 
ses guerres eternelles plus sanglantes. 

Ils ont pretendu que l’Esclavage etoit un outrage 
a la morale; & je leur ai prouve que les peuples de 
la terre les plus cel&bres par leur respe<St pour les 
loix & leur amour pour la liberte, que les plus grands 
hommes de Fantiquite ont exerce ce droit de servi¬ 
tude, & etabli soit des loix, soit des preceptes sur 
la conduite des maitres envers leurs esclaves, & des 
esclaves envers -leurs maitres. 

Ces impies ont ose ecrire que la Religion Chre- 
tienne etoit blessee par l’existence de l’Esclavage, 
& je leur ai prouve que des deux Religions revelees 
par Dieu meme, Tune donne des loix sur l’Esclavage, 
& l’autre, qui devoit etre la perfe6tion de toute mo¬ 
rale, permet l’Esclavage, legitime l’Esclavage, & 
que l’Eglise, depuis sa naissance, non seulement ne 
l’a pas improuve, mais a trace les devoirs respe&ifs 
des maitres & des esclaves. 

J’ai prouve enfin que la politique de routes les 
nations maritimes leur prescrit de maintenir l’Escla- 
vage, qu’il ne depend pas des Etats d’en operer l'a- 
bolition, qu’une propriete permise par le droit de 
nature, Tluimanite, la Religion & la loi, est sacree. 



( 48 ) 

que toute protedlion lui est dhe, ou que 1’adle qui la 
detruit est aussi cruel qu’impolitique, & que le 
chatiment de cette faute seroit aussi prompt qu’elle 
auroit ete grande. J’ai done tenu ma promesse: 
car j’ai devoile les manoeuvres de cette philosophic 
sanguinaire, qui precha la tolerance pour €tablir la 
persecution, l’egalite pour detruire les proprietes, la 
liberte des negres pour ruiner la France & faire as- 
sassiner des milliers de leurs concitoyens, dont le 
seul tort fut de les avoir connus trop tard, & d’avoir 
des richesses qui excitent leur impitoyable jalousie. 

Mais viendra le moment, & il n’est pas aussi loin 
qu’on le croit, oh nous ne craindrons plus ces mi- 
serables ivres de leurs succes. Leur conscience les 
avertit deja qu’aprhs les avoir vus frayer la route de 
leur despotisme a travers les debris des loix, de l’au- 
tel & du trone, toutes les nations prononceront con- 
tre eux l’arret de proscription que rendirent contre 
leurs philosophes moins coupables les sages Athe- 
niens. 

O mon Roi ! le premier pas, le seul pas sftr 
qu’elles feront pour aneantir les philosophes, sera la 
reconnoissance des droits que vous tenez de tant 
d’ayeux. Elies sentiront que vainement elles tente- 
roient de repousser ces monstres de leur territoire, 
que la terre malheureuse oh ils sont nes & qu’ils 
tyrannisent, en vomiroit de plus dangereux encore 
chez elles, que e’est dans son empire qu’il faut atta- 
quer la perfide philosophic, que e’est la qu’il faut 
porter la paix, mais que, si la France veut la paix, 

brisce 



brisee par les exces des pouvoirs qui s’y sont sttf> 
cedes, elle veut desormais la monarchic, &, pour 
€chapper au fleau de la guerre civile, son legitime 
Monarque, qu’elle les repoussera done sans cesse 
comme des ennemis, si la reconnoissance de vos 
droits, de Fint6grite de votre empire ne precede 
pas leurS etendards, & qu’elles trouveront avec cette 
proclamation aussi juste que necessaire des amis & 
des soldats partout en France oh leurs armes pourront 
penetrer ( 47)4 


(47) Le Roi, a qui l’on solderoit une armee de 60 mille 
hommes, l’auroit bientot composee de Frangois dont les vi&oires 
augmenteroient sans cesse le nombrej & cette armee, com- 
tnandee par son Roi, deviendroit, pour penetrer en France la 
force la plus efficace de ses allies; 

N. B. Depnis que j’ai fini cet ouvrage, l’Empereur a fait sa 
paix, & il est plus puissant qu’il ne le fut jamais : le Portugal 
fej-a, dit-on, la sienne ; je n’en laisse pas moins subsister, cette 
note & mon vaeu. II me parolt impossible que les Puissances 
ne sentent pas la necessite de se reunir encore pour detruire 
I’bydre qUi doit les devorer. Leur succes ne sera pas douteux# 
si elles ne se laissent plus dinger par les motifs qui leur ont fait 
faire tant de fautes; Un interet que rien ne peut balancer, 
celui de leur existence, suffitpour imposer silence & toute ambi¬ 
tion. D'ailleurs la politique est bien changee, en conservant 
meme^ la Franceses nouvelles limites, l’ambition des Puissances 
qui abattront ses tyraDs peut ctre satisfaite partout ailleurs que 
dans cette terre desolee. 
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Texte Latin‘pour les Notes , 3 , 4 , 5 , 7 , 17 , 19 , 
20 , 21 , 22 , 23 , 24 , 25 &: 26 , 

(3) Servitus est autem constitutio juris gentium, qua quis 
dominio alieno contra naturam subjicitur. Cod. just. Jure 
enina gentium captus in bello, ejus a quo ca.ptus fuerat, dominio 
subjiciebatur, majoris mali vitandi gratia. Quod ab omnibus 
gentibus unanimi omnium consensu receptum fuerat. 

Haec verba contra naturam significant servitutera fuisse 
receptam contra communem omnium hominum conditio- 
nem, quam ab initio babuerant a natura, 'nan tamen contra 
rationem naturalem , seu contra jus .naturale . Quonram satius ac 
humanius visum est captos in bello servare ut servirent, quam 
eos occidere. aEquum enim erat puniri eos qui temere arma 
sumpsissent; humanius vero eos servare ad serviendum, quam 
occidere jure*vidoriae. Jj. 3. ^f. de just, & jur, L. 32. de reg- 
jur. 

(4) Habens ancillam iEgyptiam nomine Agar. Gen. c, l6» 

v. i. 

Haec fcemina inter coeteras muneris loco tradita Abrahamo a 
Pbaraone ut till mancipiijure servirtt; tradita scilicet quo tempore 
■ virille sanftus iq jEgypto versabatur. Chrys. homil. 38, in gen eft 

Tulit autem Abraham Ismael filium suum et omnes verna- 
culos suos, universosque quosemerat. Gen. c. If. v. 23. 

Eadem die circumcisus est Abraham et Ismael filius ejus ; et 
omnes viri domus illius, tam vernaculi quam emptitii et alienl- 
genle, pariter circumcisi sunt. v. 26 et 2/, 

(5) Si paupertate compulsus vendiderit se tibi fra ter tu us, 
non eum coprimes servitute famulorumt 

Sed quasi mercenarius et colonus erit: usque ad annum jubi- 
'laeum operabitur apud tp et postea egredietur cum liberi# 
auis... 

r ,. Non veneant cpnditfone sprvojrum. v. 39. 40. 41 < 42, 


( si ) 

Semis et ancilla slot vobis de nationibus quae ip circuitu 
yestro sunt. 

Et de advenis qui peregrinantur apud vos, vel qui ex his 
pati fuerint in ternk vestra : hos babebitis fajnulos. 

Et bezrcditario jure transmitters ad postero.s, ac possidabitis in 
aeternum. 

(7) Cum omnia licere videantur in servum quia eum emisti, 
est tamen aliquid quod commune jus hominum vetet licere in 
ilium. Senec. de clem. c. 18 . 

(1/) Domini, quod justum est et aequum servis praestatc, 
scientes quod et vos dominum habetis in caelo. Ad Coloss; 
c. 4 . v. 1. 

Servos dominis suis subditos esse in omnibus, placentes, pop 
contradicentes. AdFit. c, 2. v. 9. 

Servi, obedite dominis carnalibus cum timore et tremore, iii 
simplicitate cordis vertri, sicut Christo : 

Non ad oculum servientes, quasi hominibus placentes, sed ut 
servi Christi facientes voluntatem dei ex animo. 

Cum bona volontate servientes, sicut domino et non homi-r 
pibus: 

Scientes quoniam unusquisque, quodcumque fecerit bonum, 
hoc recipiet a Domino, siye servus, sive liber. Ad Epbes. c. 6. 
f. 5. 6. 7. 8. 

Et vos, domini, eadem facite illis, remittentes minas j scien? 
tes quia & illorum & vester Dominus est in caelis. Ibid. v. 9. 

(19) Si quis servum alienum, occanone rcligio?iis, docet domi¬ 
num suum contemnere & ejus ministerium destituere, ac nop 
potius docuerit eum suo domino boni fide & cum omni hono- 
rificentia deservire, anathema sit. Condi. Qarngrens. in Can. 

qws. 38 . 17. 4- 

(20) Si autem Christianus eraeril Judseum vel Paganum, si 
velit effici Christianus, non proptere^ efficitur liber 5 unde fe 
yendi potest sicut prius. Id tamen emptorjs charitate dignum 
foret, si eo casu in libertatem hocmancipium vindicet; licet ad 
\d sum mo jure non teneatur. S. Auton. 3 . part, tit, 3 . c. 6. §. 5 , 


( a ) 

(21) Secundum leges civiles partus sequitnr ventrem, id fest 
matrem, quantum, ad conditionem servitutis vel libertatis. 
S. Anton. 3. part. tit. 3 . cap. 6 . §. 6 ■ Sylvest. ver. Servitus, 

f- 

Filii ex libfo & ancilla servilis conditionis sunt. S. Isidor. 
Etim. 1 . 9. c. 5 . in Can. Libert, fin. 32 . ^[. 4 . 

(22) Mancipia teneri dominis suis in omnibus obedire, iis 
exceptis quae a lege Dei vei Ecclesiae, cui addidta sunt, legibus 
probibentur. 3. Antonin, tit. 3 . c. 6. §. 7. D’accord aved 
i’Ecriture. I. ad Timot. c. 6. v. 1. Quicumque sunt sub jugo 
servi, dominos suos omni honore dignos arbitrentur, ne nomen 
Domini & do&rina blasphemetur. 

( 23 ) Potest' absque reatu & peccato libertatem suam fug& 
quaerere. Pont. Mancip. cas 2. 

( 24 ) Matrimonium illud amborum servorum est validum, 

quamvisjus positivum progrediatur a jure naturali. Ideoser- 
vitus, quae est de jure positivo, non potest praejudicare his quae 
sunt de jure naturali. S. Thom, in 4 . dist. 16. 1. a. 2. In. 

Corp. 

( 25 ) Attamen si (domino) foret jure persuasum matrimonio 
servi sui damnum grave inferri ministerio sibi debito, videtur 
affirmari posse quod huic expresse consentire sub peccati reatu 
non teneretur. 

Ratio est quia hoc jus (vendere) competebat in servum suum 
nondum matrimonio conjundtura, quod se invito & nescio con- 
traxit & cui jure non derogavit cum matrimonio huic non con- 
senserit. S. Thom, in 4 . dist. 3f>.J. ad 4 . 

( 2 ( 5 ) Tam vernaeulus quam emptitius circumcidetur. Gen, 
c. 17. v. 12 . 

Circumcidetur natus domus tuae, & acquisitio argentiiui. Text. 
Hebr. 
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